VENTE 



'UN RICHE MOBILIER 



COMÉDIE • VAUDEVILLE EN UN ACTE, 



•M 



• • • » • i • 



PAR 



1* 



I » 



• 4 * • • • 



MM. SIRAUD1N et DELACOUR 



1/ • 



I t 



. '•' /. UH^.-.'l 



Représentée pour la première fois, a Paris, sur le théâtre du Palais 

Ho val , le 5 novembre 1857. 



'I. » r .«I 



.1 



S 





m PARIS 

MICHEL LÉVY FRÈRES, LIBRAIRES-EDITEURS 

RUE VIVIENNE, 2 bis 

1857 

— Représentation, reproduction et traduction réservées. — 




oH h' 



Google 



GASTON DE ROUVRÉ M» Émile Darmy. 

MATHILDE, sa femme M'»« Laurence. 

GEIVNOUILLET MM.Grassot. 

SAINT-AUBIN Lemche. 

ARMANDE. W 1 " Diverger. 

LILI.. Daudoird. 

JOSÉPHINE Cécile. 



La scène se passe à Paris, de nos jours, chez Armande. 
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WTE VW RICHE MOBILIER 

■ 

■ : 

• • . ï hU i • ••■ *• »■•».■ • - "1 

Un salon richement meublé : an fond, une cheminée avec glace sans 
tain, portes à droite et à gauche de la cheminée; portes à droite 
et à gauche, deuxième plan; nu guéridon au milieu du théâtre 
chargé de plusieurs, objets de fantaisie; à gauche, premier pian, 
un fauteuil; à droite, premier plan y une causeuse; meubles dé 
. toute espèce, étagères, fauteuils, etc. 



JOSÉPHINE, ARMANDE. 

JOSÉPHINE, use affiche à la main, près de la porte de gauche 
Là... encore Cette affiche \eim («le rattache à un rideau de por- 
tière de gnucpe.) Je crois qu'il y .en a assez... deux à la porte (Tcn 
bas»., quatre dans l'escalier... et unë à la porte Centrée... et 
ça se lit de loin... (usant.) « Vente d'un riche mobilier appar- 
« tenant à mademoiselle. Armandc. artiste dramatique..; » 

i AHMANDE» entrant par U droite 

Joséphine!.. 

JOSÉPHINE. 

Madame? ; < , / . tî ^,, 4 • 

4 RM AN DE. ' -.■»'•» •» ' • t 1 

Les salons sont-ils ouverts? , ; 

JOSÉPHINE. i t 

Oui, Madame. x 

»î' ARMANDE. " * * * î ' ..**tl. 

Et commence-t-on à arriver? . î .1- ...h- 

1 JOSÉPHINE. 

Oh! pas encore. y 

ARMANDE. 

Il est pourtant midi.,, et lWiche indique... 

JOSÉPHINE. 

Ça ne finit rien, Madame**... on sait bien que ces ventes^fà ne 
commencent jamais avant une heure et demié... quelquefois 
même deux heures. ^ 

ARMANDE, «'asseyant. 

„« Jt v e ' « T 9éj ^ Kr ™ mi de me8 meubles... cela me fait 
un singulier effet. * n ; 

* A. J. 
** J. À* 
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4 VENTE D'UN RICHE MOBILIER. 

JOSÉPHINE. ' ? • f 

Oh!., pourquoi?.. D'abord, Madame ne les vend pas tous! 

ARMANDE. 

Heureusement. 

JOSÉPHINE. 

Elle garde les plus beaux.;. Et puis, j'ai ridée que Madame 
fera une excellente affaire... 

ARMANDE. < 

Tu crois que ça se vendra bien ?.. ■• . a 1 

JOSÉPHINE. 

#Oh! très-bien... L'exposition a été magnifique hier. Il y avait 
un monde!.. Je me suis faufilée... et j'ai vu tous les amis de 
Madame... 

Ah!.. 

JOSÉPHINE. 

Les trois salons étaient pleins... On s'arrachait les cata- 
logues... on prenait des notes... et c'est très-bon sigue. 

ARMANDE. 

Vraiment? 

JOSÉPHINE. 

Oh! je m'y connais!.. Avant d'être au service de Madame, 
Pétais chez une écuyère de l'Hippodrome, qui vendait son mo- 
bilier tous les six mois... 

ARMANDE, riant. 

Tous les six mois!.. Juste le lemps de s'en faire donner un 
autre. 

JOSÉPHINE. 

Précisément!.. Oh! une petite femme très-forte... Seulement 
la dernière vente, ce n'est pas elle qui Ta faite... c'est... 

ARMANDE. 

C'est son propriétaire?.. 

JOSÉPHINE. - 

Oui, Madame... Vente par autorité de justice... et pour cause 
de départ... de son homme d'affaires... 

SCÈNE H. ' 
Les mêmes, LILI, pois un commissionnaire. 

LILI, entrant par le fond, à droite, tenant une potiche dans ses bras . 

Ne vous dérangez pas... c'est moi... 

JOSÉPHINE. 

Tiens, mam'zelle Lili !.. (Eue remonte.) 

LILI, à Armande qui se tete. 

Bonjour, bonne petite... ça va bien... merci.-; (a un eommiiaion- 

naire.) Par ici, brave homme... par ici... (Le commissionnaire entre, 

A ./. * 

* J. AL. ' v -A ' " 
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portant sur set crochets ileux ou troi< petits meubles, et tentât à la 
coffrets, une chaufieretle.) 

ARMANDE. 

Ah! mon Dieu!., quel attirail!.. 

LILI. 

Je vais tout t'expliquer... Joséphine!.. 

JOSÉPHINE. 

Mademoiselle?.. 

Conduis le commissionnaire... qu'il dépose tout ça darîs le 
salon... Ah! place toi-même cette potiche sur la grande éta- 
gère... entre les deux vases de Sèvres... Prends bien garde de la 
casser. 

ARMANDE. 

Mais que signifie?.. • * • 

... i« , h r * h ' ! ;■ ii Lin, »- ■» 

Allez!., (joséphiue et le commissionnaire entrent à gauche*.) C'est UU 

service que je viens te demander... Je suis un peu gênée en ce 
moment... 

ARMANDE. 

Gênée?.. 

L1L1. 

Oh!., gêbée... dans mon appartement... j'ai trop de meubles 
chez moi... J'ai donc distrait de mon volumineux mobilier un 
guéridon, une potiche... une chauffeuse... que je ne savais où 
placer... et je viens te prierrte joindre tout cela à ta vente... 

ARMANDE. 

Volontiers... mais avoue-moi que c'est parce que tu as besoin 
d'argent. 

LILI. 

Eh bien!., oui... la... J'ai eu affaire à des voleurs de grand 
chemin. 

ARMANDE. 

Des voleurs?.. 

LILI. 

Des voleurs... ou des valeurs... Bref, j'ai bu un bouillon... et 
je fais flèche de tout bois : bois de rose, bois d'acajou... et 
comme je crois qu'aujourd'hui tout se vendra fort cher, je ne 
serais pas fâchée d'en profiter un peu... pour me débarrasser de ' . 
quelques bibelots. 

ARMANDE. 

t'a^SScelS"'' MaiS i%y ** g ^'' Ç ' eSl Go W ouiU ^ t * ui 
a onne e a 

LILI. 

Oh! pas tout... la potiche seulement... il me l'a achetée à îa 
vente d^Henriette... deux cent quarante francs et les fraiv i 

.A .1. 

* A. L. i *, »** 
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6 VENTE D'UN MCtàB MOBILIER. 

ARM AN DR. " < 

S'il, allait la reconnaître ?.. 

uu. 

Bah! il est myope... D'ailleurs, monCromwell n'est pas bien 
redoutable. 

ARMANDB. 

Cromwell?.. pourquoi l'appelles-tu Cromweil?.. 

LILI. 

Je ne sais pas... c'est un mot qui fient de l'anglais... Crom- 
well op protecteur, ça vent dire la même chose. 

ARMANDE. 

Tm connais donc l'anglais?.. . .,. • 

LILI. 

J'en connais un... qui m'a dit ça,.. 

JOSÉPHINE, rentrant, à Ul|. : , - mi ;/ 

Mademoiselle, le commissionnaire demande s'il y a un pour- 
boire... , „ , , • «/ 

t Î«1U ^ , |i . » | . - i 

An! tout est-il en place*?.. 

JOSÉPHINE. 

Oui, Mademoiselle. .,,,.» 

LIU. 

Je vais donner un coup d'œil... et je reviens... (Elle entre à 

s auche -) . ,. M i . . '■■ 

JOSEPHINE, à Armande . 

Madame, voici une carte qu'un monsieur m'a chargé de vous 
remettre. 

, ARMANDE, lisant. ,, 

Le comte... Gaston de Rouvre.. . (virement.) Ouest ce, mon- 
sieur? 

ÏJans le petit Salon Ve'r^/™"' ' ' V* 

ARMANDE. 

Fais-le entrer bien vite... ëliâisse-nous. t , / .. 

JOSÉPHINE. 
Oui, Madame. (Elle entre à gauche.) 

.1- . -/kI : " f fi ; %, « , 'i «fi 

■ i * SCÈNE III«r M * ', •»■ 
ARMANDE, GASTON*". 

ARMANDE. 

Gaston, à Paris!., lui que jé n'ai pas vu flépuis frbis ans" !..' 

GASTON, entrant par la gauche. 

.Armande! 

.*• • .. ». t. 4» *. - I ■ »• »f .. Il 1 »» ' * 

* L J À ,u * ' ' 

*** G. A. • : ' 
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. SCÈNE m. 



7' 



« • 



ARMAIS DE. • 

Comment, monsieur le comte, vous ici !.. chez moi!.. 

GASTON. 

Jp ne sois à Parte que depuis quelques jours, ma chère Ar- 
mande... J'arrive d'Italie, d'Allemagne, et... 

ARMANDE. 

Oh! ne vous justifiez pas, monsieur le comte... vous n'eri avez 
pas besoin. 

imt GASTON. 

. Qu'ai-je appris !... vous quittez donc Paris? 

ARMANDE, étonnée. 

Moi?., pas du tout, 

GASTON. . ■ . -, 

Ah!... vous déménagez peut-être? 

• ARMANDE. 

Pas davantage. , . . r- » i 

Alors... vous n'êtes donc pas heureuse? 

ARMANDE. i • ' îl ! 

Heureuse... je le suis autant qu'on peut l'être... Si trois an- 
nées d'absence ne- vous avaient pas rendu étranger à tout ce 
qui se passe à Paris, vous sauriez que ma vie n a jamais été 
plus belle.;, que mes succès n'ont jamais été plus* grands. 

GASTON. , - m! 

Je le^ sais... Les journaux m'ont appris ibs triomphes... et, 
croyez-le, je m'en réjouissais, j'y applaudissais de loin... 



ARMANDE. 

Monsieur le comte est trop bon. 

GASTON. 

Mais alors, pourquoi cette vente dont l'annonce m'a tant 
étonné?.. Je déjeunais ce matin à TortOni... par hasard... je 




rnencer aujourd'hui méine.... Cette lecture nie. fit mal... o Ar- 
mande, me dis-je, a donc oublié qu'il lui reste un ami... un 
ami sincère!... » et je suis aceoumu.v * 

». ARMANDB. 

Je vous remercie, monsieur le comte... mais rassurez-vous... 
cette vente ne doit pas vous effrayer. 

En vérité? ...^aston. ^. n . .| 

_ „• . ' armande. ;', . 

Décidément, vous n'êtes plus de ce monde... c|u nWde^ àè t 
Paris, du moins... vous n'en connaissez ni les nouvelles idées, 
ni les t nouveaux usages... sans cela, vous sauriez qu'aujour- 
d'hui' urië dLclvitè Vèfna ses meubles, ndri ' plus pat besoin, niais 
par calcul... tranchorts lë môt... par spéculalion. 



H ' VENTE D'CN RICHE MOBILIER. 

GASTON. 

Par spéculation? '«.,.- 

ARMANDE. 

Parfaitement... Je ne vous parle pas de celles qui se croient 
obligées de changer de mobilier à chaque nouvel amour, et 
qui, pour cela, réussissent à persuader à l'objet aimé qu'il ne . 
saurait être heureux sous des tentures qu'il n'a pas payées,.. 
Pure comédie, que jeme déclare incapable de jouer!.. Mais il 
en est d'autres, et je suis de ce nombre, qui, au milieu des 
enivrements et des triomphes du théâtre, laissent accumuler 
autour d'elles tout ce que Te luxe, l'amour, la fantaisie peu- 
vent découvrir de riche, d'élégant... leurs boudoirs sont de 
vrais bazards... • leurs salons rivalisent avec les, magasins de 
Tahan, de Denière ou de Monbro.... coffrets, bronzes, porce- 
laines, on en rencontre partout... 

GASTON, regardant autour de lui. 

C'est vrai... . 

ARMANDE. 

t Ce sont d'abord autant de souvenirs... A chacun d'eux' se 
rattache une pensée heureuse... C'est une nuit de bal... un 
succès au théâtre... uu anniversaire... un serment de fidélité... 
On rêvé en les regardant... on jure de ne jamais s'en séparer... 
quelques années après, ce ne sont plus que de petite meubles... 
ou'on estime à* leur valeur réelle... un coffret vaut deux cents 
francs... un bronze, cinq cents... une garniture de cheminée, 
deux mille... On réfléchit à ce capital qui sommeille autour de 
vous... on songe à la rente... Bref, un jour, profitant de la 
vogue oui s'attache à votre uom et que la célébrité du théâtre 
vous a faite, on livre aux enchères tous les secrets de sa vie 
passée... on efface en un instant toute l'histoire de son ccBiir. 

< * 

■•j ! - Air de Lauzun. 

Alors, ces meubles, ces bijoux, 
Objets furtifs d'une flamme secrète, 

Gages de sentiments breu doux, 

Nous les vendons... on les achète. 
Au souvenir en vain on fait appel : 

Du cœur la mémoire est absente, 
Et ces contrats d'un amour éternel 
. s*. / \ Se changent en contrats de rente ! 

GASTON. . 

Je suis heureux, ma chère Armande, de voir que le motif de 
cette vente n'est pas aussi triste que je le craignais d'abord... 
mais il me semble qu'il doit y avoir pour vous quelque chose 
de pénible à vous séparer ainsi... 

111 ARMANDE. ' ' ' " 

Pourquoi donc?... J'ai collectionné des coffrets, des bronzes, 
des va**... mes collections sont complètes,,, je.lcs revends... 
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.;■!'• .} : SCÈNE XII. , 9 

ça se fait tous 1rs jours... Ce sont des fonds que je déplace... 

c'est un capital que je réalise... pour le faire valoir... voilà 
tout! 



GASTON. 

Ah! 

* ARM AN DE. 

Songez donc qu'en reports, je peux lui faire rendre douzi à. 
quinze pour cent!.. 

GASTON. 

r 

reports!... Vous connaissez 

ARMANDE. , ( 

Oh! parfaitement!... je reçois la Côte... et le Journal des 
chemins de fer... mais maintenant que vous voilà rassuré, ne 

parlons pllIS de moi... (ils s'asseyent sur le divan, à droite.) Que fai- 

tes-vous?... qu'ètés-vous devenu depuis trois ansî... 

# GASTON. 

J'ai presque toujours voyagé... Ma femme adore les voyages. 

ARMANDE. M j ; . , 

Ahî'votre fenme... 
• Carje suis marié... 1 ' ' " 



Alt MANDE. , , 

GASTON. 



Oui, grâce à moj. 



C'est vrai... il ne dépendait que de vous... 

ARMANDE. 

Étiez-vousfou?.. ««Dis un mol, m'écriviez-vous... etdussé-je 
rompre avec ma famille entière... » Heureusement je refusais 
de vous répondre. 

GASTON , l'animant. , -i / 

J'étais furieux, désespéré... Ah! tu fus bien cruelle!.. 

ARMANDE. 

Vous me tutoyez, monsieur le comte? 

GASTON. 

Eh bien! oui... car en me retrouvant ici... près de toi... 
dans ce boudoir... 

• ! ! ARMANDE*, froidement. 

Et avouez, monsieur le comte, que je fis bièn d'agir ainsi... 
abuser de votre folie, c'eût été une faute, un crime même. 
(Se levant*.) Trois mois après, vous étiez l'époux d'une femme, 
charmante... qui vous aime... qui vous adore. 

GASTON. , t. 

Oh! 

ARMANDE. M 

Je lésais... car, si vous avje* des journaux qui vous par- 
laient de mes succès, moi, j'avais des amis «qui me parlaient lie 
votre bonheur... 

* A. G. .a x <* 
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iO VENTE D'UN toCÛit MOBILIER. 

, . i . j • lil.i 1 Ml t I I t 

GASTON, se levant; 

Ah! oui... Gernouillet, mon oncle, mon vaurien ' d'bhéle/ 
comme on l'appelle dans la famille... Vous le voyez donc tou- 
jours? . 

ARMAIS DE. 

Quelquefois... chez Lili... ' •..„..„. u « , . 

GASTON. . 

Lili? • • ' " ,,! 1 ,; ' 



SUIS 

sa 



Vous ne connaisse* (ià&.. cë notait pas "de votfe lempL/ 
une petite danseuse... ; ^! , u ... ; , 

• Ce pâîïvre GerhotiHlét!.. on voulait te'fairë interdire... sous 
préleitè qu'il ne peut pas se résoudre à vifeiliir... mais je m'y 
is opposé... Je snis son sëiil héritier... jè n'attérids pas après 
fortune... qu'il la man^co 

Lili s'en charge. " ,,,,„ : 

GASTON. 

Ah! mademoiselle Lili? 

ARM AN Dp. 

Une petite fille qui se chaufférait avec du bote de.rjo^e si on 

la laissait faire. (Regardant au fond dans la glace.) Mais, t&iez... nOUS 

parlons de Gernouillet. . je l'aperçois dans ce salon... . , 

■ " GASW. ' ' ! •"" 

Aîi! diable!.. 11 est inutile qtl'il nie voie. 

ÀRMANbÉJiè faisant passer devant elle, 

Passez par mon Uôùdofr... Le petit escalier*': 



GASTON, rJ 



A droite.., Je le connaît, Au revoir, ét à bientôt, ' 

ar mandé;.. 

Au revoir, monsieur le comte. [Gaston iort par la gauche, premier 
plan.) 

- >'■■ ■ > ' scène iv. " , n 

ARMANDE, JOSÉPHINE * puis GERNOUILLET 

- - 1! - L ! - : ARMANDE. ■ ' ' 

fiticore Un feu mal éteint , et dont il' né faudrait pas* remuer' 
lës'eettdrës lôngtëmps !.. (Regard aot u pendule.) l)he heuré et un 

quart!.. Déjà!.. (Elle fait résonner un timbre placé sur la cheminée. — 
Joséphine paraît**.) 

JOSÉPHINE. 

Madame a sonné?.. 

Un châlit va chapeau. > : " 

* G. A. 

**J.A. » < w 
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JOSÉPHINE. 

Madame sort?.. • ' 

ARMANDE. 

Sans doute... je ne veux pas rester devant tout ce monde... 

JOSÉPHINE. 

Ça se fait... l'écuyère de l'Hippodrome, dont je parlais ëe ma- 
lin à Madame, assistait toujours à ses ventes... 

ARSIANDE. ■ " \ . 

C'est possible... Moi,- je vais passer le reste de la journée chez 

Florentine. (Joséphine entre à gauche, premier plan. — Gernouillet entre par 
le fond, à droite, un calepin a la main *.) ♦ 

GERNOUILLET. 

Chez Florentine!.. Vous notis quittez .. toute belle?' 

ARMANDE. 

Ah! (Lui tendant la maiu.) Bonjour, Gernouillet. 

If .* v GERNOUILLET. ' ' , 

Bonjour, chère petite... Comment, vous désertez lécfeuip de 

bataille?.. (lot éphine r*Ql re apportant «le chàie, le chapeau, et tort ** ) 

ARMANTE. 

Il le faut. .IC< ' :' 

gei«octLlct. ' 
Heureusement que nous serons là... Moi* d'abord, jé suis ac- 
cablé de commissions... « Mori petit Gernouillet, tu m'achète- 
ras quelque chose .. Mon petit' Gernouillet, je veux une armoire 
à glace... Mon petit Gernouillet* je suis folle de cette étagère... 
Mon petit Gernouillet, tu pousseras lustre jusqu'à mille 
francs, w Et toujours le même refrain»... « Tu payeras pour moi, 
je te rendrai ça. » Elles ne rendent pas, mais ça m'est égal... Je 
ne sais rien refuser aux femmes quand elles me tutoient. 

' Air : Ah! si Mudàme me noyait i 

Je ne saurais y résister 

Quand une femme me tutoie. 
•Il i\ * *f I 

Le damas, le velours, la soie, 
Je livre tout pour la tenter, . 
Comme un torrent, rien ne peut m'arrêtar. 
Et si, bonheur, délire extrême, 
Dans un accent particulier, t 
Elle disait : Arthur, je t'aime! 
J'achèterais le monde entier. 
Je lui paîrais le monde entier. 

• IM U l< f « ARMANDE. H'lnV« 

Vous êtes si bon!.. 

GERNOUILLET. 



S 



. . GERNOUILLET. , 

lÂ boute ne suffit pas, faut encore du pàpler Joseph. Tant 
u*il y e à, je dis Ça va... quand il y eri aura plus, je dirai : 
-ne va plus... 



* A. G. 
** J. A. G. 
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12 VENTE D*T!N BICHE MOBILTEU. 

ARM AN DR. 

Je pense bien que vous n'ôubliorez pas Lili?.. 

GERNOUILLET. 

Lili!.. j'ai soa affaire... J'ai vu dans le salon une potiche... 

ARMANDE, riant. 

Une potiche!.. 

GERNOUILLET. 

Je lui en ai déjà donné une semblable... Ça lui fera la paire .. 
Elle sera contente, cette petite. 

JOSÉPHINE, reparaissant*. 

Madame^ le commissaire-priseur vient d'arriver. 

ARMANDE. 

Je me sauve... Mon bon Gernouillet, je me recommande à 
vous... 

CERNOUILLET. 

Ne craignez rien, mignonne. . ne craignez rien... Le papier 
Joseph va Ja danser... 



.1» I. 



Air de Manon Lescaut (Les Dames de Versailles). 

ARMANDE. 

Excusez mon absence, 
: | Enchérissez toujours : 



Dans cette circonstance, 
. J'ai besoin de secours. 

ENSEMBLE. 

Excusez raron absence, etc. 

GERNOUILLET. » . * : 

11 faudra qu'on finance, 
J'enchérirai toujours : / 
Dans cette circonstance, ,■ 
Comptez suf mon secours. 

JOSÉPHINE. 

Pour seconder la chance , 
Enchérissez toujours : 
Dans cette circonstance, 
' 11 nous faut du secours. 

' 'M 

(Joséphine et Armande sortent par le fond.) 

. SCÈNE V. 
GERNOUILLET, puis MATH1LDE * SAINT-AUBIN. 

GERNOUILLET. 

Je ne sais pas si vous êtes comme moi... j'adore faire des ca- 
deaux aux ferai mes... Je n'ai jamais été précisément joli... l'ai eu, 
comme tout îé monde, mes petits avantages... un minois chif- 
fonné... un petit nez retroussé... un timbre assez agréable... 



•JL* J. A. G. , 
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Mais je n'ai pat tardé à reconnaît m que ces avantages... ces 
dons au ciel, si j'ose m'exprimer ainsi, ne suffisaient pas tou- 
jours pour me faire ouvrir la porte de* boudoirs... alors, je me, 
suis lancé dans les bibelots... c'est cher, mais c'est gentil... « Oli ! 
que tu es aimable, mon bon petit oncle!.. » (Par réflexion.) Ah! il 
faut... vous dire que pour ne pas compromettre les femmes... 
qui veulent bien m'honorer de leur confiance... je me fais ap- 
peler « mon oncle... » J'ai pas mal de nièces sur le pavé de 
Paris... sans compter ma véritable... la femme de ce bon Gaston 
de Rouvré!.. Voilà un neveu modèle!.. Sans lui, on me coupait 
les vivres... Zut !.. Interdit... il faudra que j'achète quelque 
chose à sa femme... cette chère Mathilde... Voyons donc:.. 

Voyons donc... (il &e met à examiner à droite les différents objets places au 
fond. — Mathilde entre par la gauche, au fond, en examinant les tentures et 
autres objets. — Saint-Aubin la suit, le lorgnon à l'œil, et papiUouuaot autour 
d'elle. — La toflette de Mathilde est une véritable toilette tapageuse ♦.) 

MATHILDE. 

Cet ameublement est superbe... et d'un goût... 

SAINT- AUBIN, à Mathilde.- 

Madame voudrait-elle consulter le catalogue? 

MATHILDE, s'éloignant. 

Je vous remercie, Monsieur... j'en ai un... (Elle tourne le dos à 

Gernooillet.) 

SAINT-AUBIN, k part. 

Ça ne prend pas ! (u remonte.) 

GERNOUILLET, apercevant Saint-Aubin, à demi voix. 

Tiens!.. Saint-Aubin... v 

, , . SAINT-AUBIN. 

Bonjour, cher... (a demi voix en désignant Mathilde.) Dites donc... 
la connaissez-vous? 

| | GERNOUILLET. 

Qui ça?., cette toilette tapageuse?.. Je dois la connaître. • 

SAINT-AUBIN. il 

Ravissante... mon cher... ravissante !.. 

GERNOUILLET. 

^Voyons ça... (il s'approche, en tournant derrière Mathilde, qui regardait 
à gauche en ce moment.) Tiens, Mathilde ** 1 



Mon oncle!.. > ../. 

.1 SAINT-AUBIN, à part. 

Oh! son .oncle!.. Je sais ce que ça veut dire!.. 

GERNOUILLET. 

Ah çà! ma nièce, que diable viens-tu faire ici?.. 

MATHILDE. 

Dame! mon oncle... Je viens voir la vente... Tout Paris en 

* M. St.-A. G. * ... ,. , 

** G. M. SU-À. 
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parle... Mais savez-vous que c'e>t superbe!..' (iUmôniai>û) Cé trio-, 
• liiliiT a dû coûter bien de l'argent *! lt?ï™*ïi 

SAINT- AUBIN, s'approchaut. 

Cd 'bon fcètfrionillet en sait qiieïque chose. 

1 »' « 1 GERNOijîLLfet, a part. , "\ 

Est-il bête !.. mHim\ V (A Saint-Aubin.) tiêvaiit ^^^ 
, SAINT-AUBIN , s'eloignant un peu, ea riant, a part. 

6h ! sa niesbe !.. comme les autres ! .. 1 f . 

- • ' gUolillet • ' V;,;., 

•Àh cà-L. ta es tenue seule... 

ilATHILDE. . . - ; "'.V 

0*ui... oui... mais j'ai déjà rencontré plusieurs dames de ma 
connaiss&ncp. . . dans le grand salon... la marquise de Chavoiix... 
madame du Biaiieourt !.. 

GEKNOUILLET. ' 

Tiens!., tfest singulier... moi, je n'ai encore vu personne... 
Pas même Lili?.. 



. i ■ î 



GERNOMLLET^ bûs à Saiat r Aubin< ... - }/ 

Taisez-vous donc... mv '.j»m/uf 

. ,j * ri SAINTrAUttlN, de mémo!/ # . »r i !' , «' 
Elle est dans le salon vert... 

GEHTSOUILLEt, à parti 

Est-il bête!., (a Saint-Aubin.) Devant ma nièce! 1,11 * 1 

SAINT-AUBIN^ bas à Gernouillèt. ' 

Celle-ci est donc jalouse?., (s'éloignanf, â pak.) Pauvre €tër- 

nouillet... 11 est VCXC!.. (il sôrt en riant par la porte, à gauche.) ' 
■Hl. ; GERNOUILLET, à part ***. <»«. 

Quel animal que cet être-là !.. («'approchant detoaMId*; flltaa- 

mine les objets placés sur la cheminé^) Qtfe&t-ce que tu regardes?... 
• m • ï 'MATttlLDE. ' / !.. 



J'admire cette garniture de chêminée. 

• » 1 1» 1 1 * i * • * 



GERNOUlLtET. 



III !] .. •>?!!'• ' - i • 



Veux-tu que je te l'achète?.. * 

.•I i >.i ; r . -l ..u»î' - MÀTHtfcBE. >** s ' , *" > '' ''" 

Non, mon bon oncle, je ne veux pMut Vous ruiner... Avouez 
tjue c'est très-curieux, un mofcilief d'actrice?.. Ces femmes-là 
ont un goût... une élégance!. Tenez, avez-vous remarqué; d&rts 
le grand salon, une étagère sur laquelle se trouve... 

GERNOUILLET • \ *♦! .NKu>.»|. ' !•« 

Une potiche!.. Veux-tu que je te Rachète?.. 
,Non, mon oncle... Eh! bien!., il y a au-dessous Je la poti- 

* G. St.-A. M. , , 

** St.-A. G. M. • ./ . 
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c ^Sk" un P etit coffrot d'un travail merveilleux... Je suis sijre 
qtfon rië trouverait pas sou pareil. 

GERNOUILLET. 

Il vient de chez iWonbro... veux-tu que je te rachète? 

MATHILDE. 

Encore!., ah ! cette fois-ci. prenez garde... ce coffret me plaît 
béatifcotfp*..'. et jè 'sdiâf fcaJjàMë de vous prendre ail mot; J 

GERNOUILLET. 

C'est convenu... tu l'auras: 



Vraiment . ,,! . 

fadore faire des cadeaux aux ffcrrirties... (se reprenant. JA.mes 1 
nièces... quel numéro du catalogue?.. 

M AtmLDÉ ' 

Vingt et un... venez, mdri oncle. ;/Jë vàïs vous te faire Voir... 
Il est ravissant!.. • ' ** 

GERNOUILLET, marquant siif 'son caUfegùi'. " 1 ! : ' V 

Attends... queje le pointe... NdUStiisons numéro vingt et un... 
C'est ça... un véritable chef^œuvre... « 

GERNOUILLET. sortant avec 'ïtatnîiAe par La droite au fon'I. 
J*adbre fàtre dès cadéalit'..: (IU (îispâraî'ésent.' — ïosépliiné est en- 
trée avec LUï par le fond, à gauche.) 

- >U. 

LlLï, puis ARMÀNDK " ? 

Ah!., je crois que ça Vâ jôlimenf marcher!., il y a un 
monde!.. .1.: j; 1 •/,;. ,./ / 'ji/ . ,îm 

JOSEPHINE. 

Oui. oui... v'ià qu'on est en train... dites donc!.,, a com- 
mence f)âf Ta Faïence... Spriï-iU bètes, ces Hônimes !.. ils se 
disputent des assiettes, sous prétexté que madà' rne" à 'mangé 



4 • * 

% • > 



Préviens^onc ^Armande... c'est commencé.., :J 



Je sais bièh, toWzëtle.;. S madàtoe h'est pas Mu.. * 
Où ést-ellé doJScf 



JOSÉPHINE. 

Elle n'a pas voulu assister à sa vente... elle est allée passer la 
journée avec mademoiselle Florentine... ; ' ' 

1 .J * 

* J.L. ■> .:» .,1 



Digitized by Google 



46 VENTE D'UN RICHE MOBILIER. 

I.ILI. 

Tiens!., cette idée!., (jeiân» un regard par la porte de droite.) Ah! 

mon Dieu ♦!.. 

JOSÉPHINE. 

Quoi donc?., ils ont cassé quelque chose?.. 

LILI. 

Non... niais vois, là-bas... devant l'étagère... c'est Ger- 
nouillet... 

JOSÉPHINE. 

Ah! OUi... il fait comme ça... (Elle imite les gestes de Gernooillet.) 

LILI. 

Il regarde ma potiche... s'il allait la reconnaître!.. Ah ! bah !.. 

Il est myope... (Voyant Armande qui entre par U droite.) Tiens!., te ?C- 

voilà!.. ... -.1 



ARMANDE. 

0,10 

JOSÉPHINE. r . , , ^ 



Oui... Florentine n'était pas chez elle. , 



Ça marche, Madame... ça marche *\.. 

ARMANDE. 



;*i . * if/ 



châle, mon chapeau... J'aurai Pair d'une étrangère et personne 
ne se doutera... , < ( . t , 

JOSÉPHINE. 

Moi... je vais voir la vente... je vas pousser... (Elle sort par i« 

fond.) •' 

LILI. 

Dis donc, Gernouillet qui est là ***... 

ARMANDE. 

Je sais bien... je J'ai vu au moment où je sortais,,. 

SCÈNE VU. 
LJU, ARMANDE, GERNOUILLET. 

GERNOUILLET, entrant par le fond, à droite, avec la potiche sur les bras. 

C'est bien bizarre... c'est bien bizarre!.. 

LILI, à part. 

Cristi!.. ma potiche 

GERNOUILLET. 

Je viens de me faire adjuger celte potiche... (voyant un.) Tiens, 
tu es là, mon joli trognon !.. je te l'offre, (n la lui donne.) 

LILI. J 

Vraiment!.. Ohl mon petit Cromwell, vpus êtes trop ai- 
mable. H 

i* L. J. ; ■;• 4 / 

»* ï A 1 

L. J. 

**** L. G. A. j ; * " 



Digitized by Googl 



' scène vu. h » . , 47: 

GERNOUILLET, à part. 

Pomt^Hoi donc m'appelle-t-elle Cromwell?.. (h*«4.) Mais c'est 
bien bizarro... c'est bien bizarre... (a Armande.) Figurez-vous 
que cette potiche ressemble, entame deux gouttes d'eau, à 
une autre potiche que je lui ai donnée, il y a quelques jours. 

ARMANDE. 

Oh! toutes les potiches.,, se ressemblent. 

GERNOUILLET. • • 

Elle est fêlée au même endroit... tout en haut... (u prend la 

potiche.) 

L1LI. 

Oh! tontes les fiches... les Traies potiches sont fêlées en 
haut... D'aiflcurs, vous vous trompez, mon bon petit Crom- 
weil... 

1 GERNOUILLET, à part. 

Toujours Gromweli. 

LILI, reprenant la potiche. 

Celle-là est beaucoup plus belle... plus riche... (l» montrant à 

Armande.) N'est-ce pas? (Elle pose la potiche inr la table *.) 

GERNOUILLET. 

C'est bien possible... Elle coûte plus cher... , 

ARMANDE. 

Ah!., vraiment? 

GERNOUILLET. 

L'autre ne m'avait coûté que deux cent quarante francs... 
Celle-ci m'en a coûté trois cent vingt... 

I ' , LILI, à part. 

Oh ! trois Cent vingt... que ça!.. (A Gernouillet, arec càlinerie.) Oh ! 

mon petit nononcle, si vous vouliez faire bien plaisir à votre 
Lili... à cette bonne petite nièce qui vous aime tant... vous lui 
achèteriez la pareille... 

GERNOUILLET. 

La pareille !.. puisqu'il n'y en a qu'une. 

LILI. 

Allons donc!., j'ai vu l'autre quelque part... (a Amande.) Dans 
le salon vert, je crois... 

ARMANDE, étonnée. 

Comment ! dans le*. . 

LILI, à Amande. 

Tais-toi donc... , , ; | ... 

GERNOUILLET. 

Eh bien 1 quand on vendra dans le salon vert... j'irai... Mais 
sapristi!., je causée f *.<. et j'ai des commission.. ,« 

LILI, d'un tou suppliant. 

Oh! mon autre potiche... n'est-ce pas? 



* G. L. A. 

** L. G. A. i 
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18; VENTE D'UN MC1E MOBILIER. 

GERNOU1L.LET, s'en allant par la droite. 
NOUS «SOUS, dans le Salon vert,., (il sort en pointant sur ton 
carnet.) • w : 

tlLI, prenant la potiche *. , 2 

. Oui, elle est dans le salon vert..- C'est-à-dire «qu'elle y sera,, 
quand je l'y aurai portée. 

ARM AN DE. , - i 

Ta vas encore la remettre en vente?.. 

,H . ! û i . UU; t <>. . 

Parfaitement. 

ARMANDE. , 

- Mais comment feras-tu chez toi, quand il voudra les voir... 

, , ... MU. 

Ah bah!., il est si myope... D'ailleurs, je dirai qu'en les 
montant le commissionnaire a fait un faux pas dans l'escalier, 

et que patatras!.. (Elles s'asseyent toutes deux, , l'une à droite» l'antre à 

gauche en riant.) 

/ : SCÈNE VIII. ' 



LIL1, AftMÀKDE, SAINT-AUBIN. 



SAINT-AUR1N, entrant par le fond à droite, à part. 
Diable de Gernouillet!.. [i .es apercevant.) Tiens!.. 
. ' L1LÏ, se levant**. 

Saint-Aubin! ' ' ( * ' . /V 

ARMAtfDE, se levant. 

, C'est gentil à vous d'être .venu... Achetez-vous quelque 
cuoVe? ••»;.•«..»/...' * i 

■ ; ' • ; ;:;; , ;";' ; >AiNT-Ai;niN.;; i //';; j^;*;;. 1 ■ 

Ôh! certainement.!, certainement... plus tard... Eh ce mo- 
ment, il n'y en a que pour Gernouillet... Il dévalise vos sa- 
lons... 

.'♦3!' L »j LI 'I '" ; .'I',' - l'tU'ri 

En vérité?.. 

Ces! sans doute pour offrir à sa nièce... - ' 

' LlL! ' * 1 

Qui ça, sa nièce? ' % • r " 1 ! ' ,,! 

SXlfrf-AUBlN. 

Eh bien !.. cette charmante femme avec laquelle jé rai surpris 
tout à Theure ici... et qui l'appi ité son oncle... 

' * i? " *LILt. ' : "' '." 

Ufte femme qui rappelle son oncle? il n'y a qtië mol qui ait cë 
droit-là... Ah! sapristi... nous alldhs rire ... 

* A. L. 

" A. St.-A. L. / .» î> 

*** A.L. St-A. / •» • * 
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ARMAIS DE. 

Eh bien!., qu'est-ci: que tu vas faire?.. 

LILI. 

Je passe dans le salon vert déposer ma potiche. . et je cours 
faire une. scène à Crp^well. 

. ,;C SAINT-AUBIN, à part. , ( 

Très-bien!., pendant ce temps, je m'empare de la nièce... 

•m, ,; ,; , . um. 
Une autre femme!., il n'a qu'à bien se tenir !.. 

SAINT-AUBIN, à |>art. 

Bravo! j'ai réussi ! (Haut, la suivant.) Lili! mais écoutez donc, 

Lili... (UU et Saint-Aubia sortent par le fond, à gauche.) , . . , 

ti -î. - i ... ■ ■ ■ SCÈNE IX. if , . „. , ; • 
t , V ! ARMANDE, puis MATHiLDIi. 

ARMANDE. 

Cette 'Lili m'amrisë» avec Sii potiche... Et ce pauvre Gernouite 
let, qui ne s'aperçriit de rien! 

MATHILDE, entrant par le fond, à droite; à etle-me'hie *. 

Quel bruit, quel poussière dans ce salon !.. (Rlies fapercoiTent 

et se saluent.) . 

ARMANDE, à part, l\>Dservant. " 1 ■ * 

Quelle toilette!.. (Elle s'assied adroite.) 

MATHILDE, s asseyant à gauche, à part. > 

Cette dame est fort bien... ton àir de distinction... 

ARMANDE, S part. .-- . *..,! J 

Je crois l'avoir vue sur un théâtre 1 du boulevard... 



MATHILDE, à part. M 




iûbles 

ARMANDE. • ' :: j ;{ 

Je ne pense pas, Madame... La vente doit durer plusieurs 
jours... r 

^ MATHILDE, après un silence. 

Madame connaît-elle cette demoiselle Àrtfiàïule, dont oh vètid 
aujourd'hui les meubles?.. 

ARMANDE, à Dart. ' W " 

Mais elle m'embarras^ë... 

i! ' ' " HLATHILDE " *' •' ,!: " - ,fî/ A'n F 

On la dit fort jolie... ' ' ; « 11 ' 

ARMANDE. ' 

Ah ! . . Madahïc iié l'a jamais vu jouer?. . 

mathïlde 

Je sutë'tm&tue toujours àbsénte dé Paris... Je në tais q>e 



Uiqr 
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rarement au spectacle... Mais son* ameublement est d'un goût, 
d'une élégance... ne trouvez-vous pas? 



ARMANDE. ■ *' 



u/uuincic. <c 111c auio iait îaiic uiiu iimiciiv air, 

blable... Eh bien! malgré cela, ce n'était pas la 
Non ! ie n'avais pas ce je ne sais quoi qui distingu 



Je n'ai fait que jeter un coup d'œil. 

MATHILDE. 

Vraiment !.. Eh bien, moi, j'ai été pli» curieuse croe Vutfs... 
j'ai tout vu, tout examiné ..11 y a très-longtemps que je me 
promettais de venir visiter l'appartement d'une actrice. On en- 
tend si souvent parler du luxe de ces dames, de leur, prodiga- 
lités, que ça donne envie de connaître leur intérieur... Ah! 
dame!., ce "sont les reines du jour... 

ARMANDK. 

Oh! les reines!.. 

M ATH1LDE. 

Mais, certainement... Elles créent» les modes... Elles donnent 
le ton... Nous ne faisons que les suivre, les imiter... (Elles »e 
lèvent.) Tenez, l'autre jour, j'étais au Gymnase... on y jouait le 
Demi-Monde. Il y avait dans cette pièce une petite femme qui 
portait la plus délicieuse toilette qu'on pût voir... J'en étais 
folle... et je n'ai pas eu de repos que je h aie su quelle était sa 
couturière. Je me suis fait faire une toilette absolument sem- 

mème chose... 
ingue ces femmes- 
là... Mon mari me le disait... 

ARMANDE, étonnée. 

Ah! Madame est mariée? - 

MATHILDE. 

Madame aussi, sans doute... 

ARMANDE, embarrassée. 

Oui... oui... 

. MATHILDE. 

Et je comprends jusqu'à un certain point les passions qu'elles 
inspirent... Elles otu tout pour elles... le luxe, l'éclat, le talent/ 
la beauté... 

ARMANDE. 

Oh ! quelquefois.... 

MATHILDE. 

JÇn général... un cœur excellent. 

ARMANDE. 

Quand ellds en ont. ! ^"' 

MATHILDE, souriant. r • 

Tenez, Madame, je vois que vous ne les aimez pas... Vous 
avez eu peut-être a vous en plaindre... 

ARMANDE. 

Moi, Madame?., (a part.) Elle me gène beaucoup. 

MATHILDE. 

Elles ont si,yite faijj.de détruire le bonheur d'un ménage !.. 

armande/ w 
Oh! ne croyez pas... , 7 , 
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SCENE X. 21 
MATHILDE. 

Ce qu'il «y a de bizarre, c'est que messieurs nos maris font 
souvent pouf elles des sacrifices qu'ils ne feraient pas pour 
noiis..; pour nous, leurs femmes légitimes... Aussi, moi... de- 
puis' Irois ans que je suis mariée. .. 

rf*r fc ARMANDE, à part. 

Trof: <os!.. 

MATHII.DE. 

J'ai *?u pour principe de ne jamais laisser mon mari plus d'un 
nois à Paris... et nous voyageons toujours... Eu ce moment 
même, nous revenons d'Italie.... 

ARMANDE, à part. v 

D'Italie?.. Ah! mon Dieu!.. (Haut.) Madame est comtesse?... 

MATHILDE. ' . ' 

Oui, Madame... Comment le savez-vous? 

ARMANDE, embarrassée. 

Mais... (Haut.) Je crois avoir entendu nommer Madame der- 
nièrement... 

1 ' MATHILDE. 

Au bal de l'Ambassade... n'est-ce pas?.. Il me semblait aussi 
vous y avoir remarquée... Eh' bien ! Madame, si j'ai un conseil 
à f vous donner, suivez mon système... il est excellent... Depuis 
que je suis mariée, je suis Ja plus heureuse des femmes... jamais 
le plus léger nuage... mon mari est toujours là... près de moi... 

(Apercevant Gaston qui entre par le fond.) Et... tenez... que VOUS di- 

sais-je?.. 

SCÈNE X. 
Les mêmes, GASTON \ 



r 



GASTON, entrant par le fond, à droite. 

Quoi, Mathilde!.. vous ici ?.. 

MATHILDE. 

Oui, mon ami... Je causais avec Madame 

GASTON, à part 

Armande ! 

% MATHILDE, présentant Gaston à Armande. 

Monsieur le comte de Rouvre... mon mari... Nous parlions de 
vous... de notre bonheur... 

ARMANDE, les saluant. 

Monsieur le comte... madame la comtesse... 

MATHILDE. 

Vous vous relirez déjà? è . 

ARMANDE. 

Je vais faire un tour dans les salons. . ? 

•M. G. A. 

** G. M. A. .,<';>• 
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■ ». - • * 

MATHIL.DE. 

flous vous accompagnons... (ëiie fait un pu.) 

GASTON, la retenant. 

Pardon... (À Armande.) J'aurais quelques mèts à dire *à Ma- 
dame . . (Saluant Armande;) Madame ... 

SCÈNE XI. . ., , 

.. GASTON, MATHILDE». 

j, m» «' GASTON. 

Comment se fait-il, Mathilde, que je vou^ trouve ipi?.. 

MATHILDE. 

Qu'y a-tril d'étonnant?., celte venu? e#t, magnifique... et je 
suis venue la voir... j'ai fait comme tout le monde... comme 
vous... m ., .if in u , 4 i h 

GASTON. - 

Moi... c'est différent... ,|, \ mm . , 

MATHILDE. 

D'ailleurs, je ne suis pas seule... votre oncle est dans les 
salons... , M . \ ai j j tt f 

GASTON. .., 

Gernouillet... oui... je sais... je l'ai vu... c'est lui qui m'a ap- 
pris voire présence... mais il n'est pas convenahltt^ue ypus res- 
ties plus longtemps... , mtmt , j ( . 

. • MATHILDE. . . 

Pourquoi donc?., la société est charmante. Cette jeune dajrçe, 
avec laquelle je causais tout à l'heure. .. 

GASTON. .„ 

Vous la connaissez?.. 

MATHILDE. 

Non... mais elle esrexcessivement distinguée. 

GA TON. 

Je ne dis pas... mais... *tnw % ; ,j, .1 

MATHILDE. 

Et puis, je ne m'en *ais pas sans que voua m'ayen acheté 
quelque chose. 

GASTON. . . 1 ! - i. î, 

Y pensez-vous?.. - . • ■ r 

MATHILDE. . i PU il , 

Pourquoi non? *iu«\ 

GASTON. 

De pareils meubles chez vous ! < 

MATHILDE. 

Ils sont fort beaux... :* , , 

GASTON. 

C'est possible... mais votre salon n'est pas le boudoir d' 
actrice. 

./. . 

* G. H. , At . 
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.'""il* SCÈNE XÏI. - 17 ii3 
' MATHILDE. 

GernouiHet m'a promis un délicieux -coffret, il faut à votre 
tour que vous soyez galant... Tenez... regardez par ici com- 
ment trouvez-vous ce petit lustre à fleurs?.. (Bile désigae la gauche*) 

GASTON, lorgnant. 

En porcelaine vieux Sèvres... (Regardant.) Charmant... déli- 
cieux... ! •« 

V'* 1 ' MATHILDE. »• 1 i / 

N'est-ce pas?.. Eh bien!., passez-m'en la fantaisie... 

GASTON. - ' ' i ' 

Y penses-tu?.. 

MATHILDE. 

Je vous en prie!.. .i • ■» O 

' « GASTON. 

Allons!., puisque tu le veux absolument... sorti.. 'je te 'le pro- 
mets... mais tu vas rentrer... je te renverrai... 

1 MATHILDE. 



'I 

► 



Du tout... je ne vous quitte pas... 

SCÈNE XII. 

Les itaxEsj; èERNOUILLET K > 

GERNOUILLET, entrant par le fend, on coffret à la main. 

Victoire!., victoire!., le coffret est à moi. 

MATHILDE. 

Oh! que vous êtes aimable!.. Vois donc, Gaston... 

GASTON» ' iii • *î« *< 

Oui, oui... Je l'ai vu tout à l'heure, sur -'l'étagère... (a part.) 
Je le connais!.. 

GERNOUILLET. > 

11 m'a coûté cher, par exemple... trente-cinq louis ! 

.GASTON, i part. 

Vingt de plus qu'à moi... 

GERNOUILLET. 

Figurez-vous que nous étions quatre à nous le disputer... le 
petit vicomte... le marquis... et un jeûne adolescent... tuir bébé 

S[ue je ne connais pas... Je poussais avec acharnement, le papier 
oseph commençait à se développer... quand chacun dtaix me 
prend à part... et me demande de nie désister, sous prétexte 
que c'estiui qui a donné, jadis, ce coffret à Armahde. - 

GASTON, riant. *•* "•'«•- 

En vérité ?.. 

GERNOUILLET. » 

La drolesse aura trouvé moyen de se le faire payer trois «ois. 

GASTON. » 

Peut-être quatre... 



• ■ f 



* Gas. Ger, M. 
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GERNOUILLET. 

Je refuse... Eh* bien î «vingt louis, s'écrie le petit vicomte... 
Virigi-cinq, reprend l'adolescent.. Trentercinq,repartis-je... Le 
bébé étaît distancé... Il me regarde avec stupéfaction-.. Ad- 
jugé... l'affaire était dans le sac... (u kii donne le coffret.) 

• ! .r MATHILDE* . - > y , 

Merci, mon bon oncle... Oh! il est délicieux!., (a Gaston.) Mais 
va donc, mon ami... on n'aurait qua vendre le lustre*... * 

GASTON. .!.» \\t\ /. 

C'est bien!., c'est bien!., j'y cours... (11 tort à gauche. Mathilde le 

•nit.) 7 

GERNOUILLET. 

Et moi, je retourne à la vente. 

SAINT-AUBIN, entrant par la droite. ' 

Tiens!., vousètes seul?.. r 

GERNOUILLET. <\ ,,. 

Pardon, mon cher**... je n'ai pas le temps de vous écouter... 
j'ai une foule d'emplettes à faire, (11 sort par la droite.) 

* 

SCÈNE XIII. 

0 

MATHILDE , puis SAINT-AUBIN et UL1. 

MATHILDE, rentrant. 

Ce bon Gaston... quel excellent cœur!., |1 fait toutes mes 
volontés. . . * . < 

SAINT- AUBIN, apercevant ttathïlde. 

Seule enfin !.. Ab ! Madame ! 

MATHILDE , à part, voyant Saint-Aubin. 

Encore ce jeune homme !.. .1 

SAINT-AUBIN, se rapprochant de Mathilde et apercevant le coffret qu'elle 

tient dans ses mains. 
VOUS avez là Un Coffret d'un travail exquis!.. (Passant derrière 

elle***.) Ce Gernouillet fait les choses avec un goût, une délica- 
tesse... ( > 

MATHILDE, à part. ' 
Ah I il est insumkortahle' 



SAINT-AUBIN. 

Voulez-vous me permettre de l'admirera mon tour? 

MATHILDE, très-contrariée. '..,>■■; 

Comment!.. Mon Dieu, Monsieur, lp voilà. (Elle lui met bcubqoe- 

le coffret dans les mains et s'assied à droite.) 

SAINT-AUBIN, ouvrant le coffret. ■ r .1 

Ab ! il est charmant !.. Je me rappelle en avoir offert un sem- 
blable... On appuie sur le bouton du milieu... ; 

* Gas. M. Ger. , . 4 

** St.-A. G. 
SU-A. M. 



LILI, entrant par la droite. 

Ah!ah!ah! 

SAINT- AUBIN, à part. 

Lili! quelle contrariété*!.. . 

- 

LILI , riant. • • * 

Ah! mon petit Saint-Aubin, que je suis heureuse!., concevez - 
vous?., quatre-vingt cinq francs ma chauffeuse !.. Une mauvaise 
0 çhaise que j'avais achetée trente francs à l'hôtel Bullion. . (Ma- 

thilde se lève et remonte lentement.) et dont tOUS les ressorts étaient 

cassés... Ah! mes bibelots se vendent joliment bien! .. 

SAINT-AUBIN. 

Comment, vos bibelots... 

LILI. * 

On se les arrache. . . Ah ! c'est que je ne vous ai pas dit.. . (Elle 

continue à parler bas à Saint-Aubin.) 

MATHILDE, à part, regardant Lili. 

Comment! c'est donc, là cette demoiselle Armande... dont on 
vante partout la beauté, l'élégance. («Ue passe à gauche, au fond.) 

LILI, passant à droite. 

Oui, mon cher, voilà comme ça se joue... Ah ! à propos.. . 
savez-vous où est Cronrwell? 

SAINT- AUBIN, passant à droite**. 

Gernouillet... Chut!.. 

MATHILDE, à part. . 

Les hommes ont parfois de singuliers go* ' s! . • 

SAINT-AUBIN , désignant Matbilde. 

Une de ses nièces... 

LILI. ' 

Ah! c'est . là cette péronnelle dont vous me parliez (buta 
, l'heure... 

SAINT-AUBIN, j < î 

Allez le rejoindre ***... 11 est en train, e crois, de lui acheter 
un meuble en palissandre. 

• .. WLi. .„, iV fl .. : ; 

Du palissandre... à elle !.. quand il ne m'a offert que de Ua- 
cajou ! .. (Haut.) Ah ! nous allons voir».. • - 

MATHILDE, qui s'est tenue à l'écart, prêt de la^chemiriée. 

Quel ton!., quelles manières! (fille passe à droite****.) 

LILI. 

Du palissandre!.. Eh ben, merci!.. On lut en donnera, du pa- 
lissandre!.. (Elle sort à gauche, au fond.) 

* St-A. L. M. 



**** L. M. St-Â A - ' 

.\i .} \< •* 
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'SCÈNE XIV. 



SAINT-AUBIN, MATfflLOE, 



SAINT-AUBIN, ouvrant le coffret*. 

Voici, Madame, votre coffret... Comme j'avais l'honneur* de 
vous le'dire... On appuie sur le bouton du milieu... (il appuie et^ 

ouvre le vJèuiième compartiment. Trouvant un papier dans le coffret.) Tiens !.. 

qu'esta» que o'est'que ça?.. 

MATHILDE. ' 

Quoi donc, Monsieur?.. 

SAINT-AUBIN, rianj. • ' 

Ah! c'est délicieux!.. Une déclaration égarée dans ce cof- 
fret... , ; , / • - J.'l . 

MATHILDE. 
Que m'importe!., (Elle remonte.) 

SAINT-AUBIN, la suivant. 

Ar mande qui vend sa correspondance amoureuse avec son 
mobilier..; An 'bien! la vente sera longue, (u redescend.) 

MATHILDE. 

Et Gaston qui ne revient pas ! 

SAINT-AUBIN, Lisant. 

« Mon Armande adorée... Signé : Gaston de Rouvre. » 

MATHILDE. 

Gaston de Rouvré... vous avea dit... (prenant le billet.) Donnez- 
moi ce billet, Monsieur. 

Le voila, Madame. • , v, . 

MATHILDB, à part. 
SAINT-AUBIN, à part. 

Tiens, t,ierçs, tiens... Il paraft què^ce M,. Gaston l'intéresse,... 
quelque Arthur Infidèle... (Haut.) feàlmez-vous 1 , Madame,.'. 

MATHILDE, avec impotence. ? 1 fI ' 1 ' " 1 

Laissez-moi, Monsieur... laissez-moi, je vous prie..*. (Elle s'as- 

à drèléé ' " f ! ' ••• ■ »t ! .,|, ••!!,•; 

SAlNT>AUBfN', à part; ' ! " 

Eh! ekl... la petite nièce n'est pas commode;.!, (m sort au fond, 
à gauche, en riant.) i .. ; n !*•■ y 

—| ; *• • : . 8CÈNE. XV, ; i.ii,.-, -c 

MATHILDE, puis ARMANDE. 

MATHILDE. 

Trompée!., trahie par lui!.. Oh! (s\ levant.) Jb éompré\c{$ sa 

* M. St-A. If 
** St-A. M. 
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présence ici... il a été ramant de cette femme... Il Test encore, 
peut-être... « Dis un mot, et dussé-je rompre avec ma famille 
entière, je renonce à ce mariage odieux... » Et ce mariage c'é- 
tait îë mien... C'était le nôtre... (Apercevant Armande qùi antre par le 

fond et courant à etie *.) Ah! Madame.*, mon mari èfct la dans les 
salons... qu'il vienne... ié vous ep prie... , . 

T 1 armande. A 

franfô i:t il d0nC, Màdàme? " VoUS êteS iûdiô P oëée -r sour - 

" MAtHiLDE. • •" M " • ' •"'■ } 
OH f bui.i. je suis bien malheureuèé!.. 

ARMAHDE. ' ! *" ' ; ' 1 

Des larmes... du désespoir!./ 

MATHILDE 

Gaston me trompe!., il he m'aime {)*$!.. il ne tn^â jaoiàl4 

' J -, ARkAHbfe. ; 

Oh!... - ji 1 

MATAI LDE. \ : i 

Cette lettre trouvée dans ce coffret m'a tout appris!., 

ARMANDE. 

Grand Dieu ! 

MATHILDE. 

Oh ! cette femme !.. cette Armande... je la hais... te la mé- 
prise ..Vous aviez raison, Madame : ces femmes-là n'ont pas de 

cœur... (Elle s'assied à droite.) , 

ARMANDE. 

Calmez-vous, de grâce., f M» le comte n'est peut-être-pas aussi 
coupable que vous le supposez... „ j 

MATHILDE. 

Et si vous saviez quelle est cette. créature pour laquelle il me 
trompe... >-."> 

ARMANDE* 

,Vpug ^conrçai^ , t , , i l;> , M( . , ; ;.' i : 

Une femme sans esprit... sans beauté... Elje^etaiJ lajout à 
l'heure. . se félicitant de la manière dont se vendaient ses&ifee- 
lots, pour me servir &.ses expressions. , : , t( , . . « 

ARMANDE^- pATfr, 

h ^ devine.-. citait, 

MATHILDE. „ ,.. t |j, „ 

Pourquoi suis-je venue dans.Gette fatale maison!.. 

ARMANDE. . ;„ * > Q 

•Vous avez eu tort, sans doute... cette curiosité gui vous a 
poussée a flfjgfX. visiter cet appartement est une fautç... un 
n^alhjeûr f ma^ un mal^u^moins grave que vous ne le pensez, 
peul-èjre... , 

* \ u {U : ' "' * ~ * ! :i ' " t: lf '* : * • 
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. U." I". k I |» .. m I ■ ..." ? • » fi ...i'Jf '"OU ^HM 

MATHILDE. 

Vous croyez?.. Oh! consolez-moi, Madame... je suis si mal- 
heureuse!.. Oh ! dites-moi qu'il ne l'aime pas... (Elle lui prend la 

main, et l'attire prèi d'elle.) 

. ARMANDE, l'asseyant à côté de Mathilde. 

v L'a-t-il jamais aimée.'.', et, dans tous les cas, l'aime-t-il en- 
core? 11 a été jeune... 11 a pu, dans un moment d'égarement,., 
de folié... mais il ne tous connaissait pas alors... (Regardant u 
lettre.) Tenez... voulez-vous que sur cette simple lettre je vous 
raconte l'histoire de cet amour... que je la devine, du moins... 
Il v a quatre ans, cinq ans, peut-être... avant votre mariage 
enfin... cette demoiselle Armande était sans doute ce qu'elle est 
encore aujourd'hui... la femme à la mode... l'actrice en re- 
nom^., p. le comte l'a vue... l'a aimée... Je le, veux bien... il a 
mis à ses pieds sa fortune... son avenir... (Lisant. )« Dis un mot,» 
lui a-t-il écrit, « etdussé-ie rompre avec ma famille entière !.. » 
Était-ce sa faute?., a-t-elle été bien coupable?.. [ {J 

Air : Loin de ma mère.:. (P. Henrion.) 

Si cette femme, en lisant cette lettre, 
Avait voulu vous ravir à l'instant ' 
Tout le bonheur que semblait vous promettre 
Votre union... elle l'eût fait, pourtant. 
Qui 'l'arrêta? Nul ne sait; cependant, 
En un instant, un seul, par cette Temme 1 
Votre avenir pouvait être détruit. 
Que fallait-il ? relisez cet écrit. 
!r " f Rîen qu'un seul mot, vous le voyez, Madame-, ' fI 
Eh bien ! ce mot, elle ne Ta pas dit. f »•« 

; ' ' *' ' , ' ' MATHILDE. ' '&* ' ' f ■ * 

C'est vrai. 

ARMANDE. 

Et M. le comte est parti... il vous a épotisëe... ei 'dëfrois 
trois ans, de votre aveu même, il vous a faite la plus heu- 
reuse des femmes... 

Oui... mais aujourd'hui, ils se sonVrévus.. 1 : ^ 1 ' M " "\ < fAA 

ARMANDE. 

Et peut-être en se voyant tous deux ont-ils été biéri éton- 
nés du silence de leur cœur ... 

MATHILDE. 

Oh! c'est impossible!.. 

ARMANDE. 

On oublie vite, dans cette vie-ïà... surtout quand on est en- 
touré d'hommages, comme cette demoiselle - Armante... et 
quand on est heureux comme M. le comte... Croyez-moi, 
Madame, vous autres... (se reprenant.) nous autres, Jenames 
du monde, nous nous effrayons trop de ces amours faciles... 
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• SCÈNE XVII. 29 

Leur souvenir s'éteint bien viteMejour où Ton sent dans sa 
main la main d'une honnête fille... Les, dames ont, comtrie on 
Fa dit, le dessus du panier de vos amours, mais, rassurez- 
vous, vous en avez encore le meilleur... Leur bonheur n'a pas de 
lendemain ... le vôtre est de toute la vie. . . 

MATH1LDE. * " '■»•■ f ) 

Merci, Madame... Vous m'avez rendu le courage... Oh! j'en 
avais besoin... (si 'toanK) Mais je veux voir Gaston... lui par- 
ler... 

AR.HANDE,.se letant. 
Qu'alleZ-VOUS faire?., (Vojant Gaston qui entre par le fond.) C'est 

lui!... ,.-ilMi«n nt : . . ''"i » 

' 'scène XVI. ' 

Les mêmes, GASTON**. ' "! 

,_, GASTON. 

Ma chère Mathilde... le ïustre est à toi... , ! , . 

, '* t * ' MATHILDE. .> \\ uy; , 

Je vous remercie, monsieur le comte.,, omis je n'én veux 
pas... , r f 

■ m .v^. . ,/ GASTON. >. • • • • » : 

Comment cela? in • 

MATHILDK. 

Ne m'avez-vous pas dit vous-même ce matin que le salon de 
la comtesse de Roavray n'était pas le boudoir d'une actrice... 

AMANDE , basà Gaston. • 1 

Emmenez votre femme, Gaston... Partez tout de suite... _ 

(Elle remonte.) , <t „ , /ul • » -, 

' ' ""• SCÈNE XVII 

Les mêmes,. LILI***. ' , ., . . 

■ 

LILI, au fond, à Ar mande. 

Ah ! c'est, .trop joli... Gernouillet qui vient de se faire réad- 
juger la potiche!.. . *-»r. I 

MATHILDE, à part. 

Cette femme!.. 

GASTON y offrant son bras à Mathilde. 

Partons, chèrfe fiathilde... 

MATHILDE. ni* .T ^ . • 

Un instant, monsieur le comte... Permettez-moi d'abord de 
faire accepter à Madame ce coffret, (eu» présente le coffret à un.) 

LlU,à part. . ' *' 

Elle me l'offre... Tiens... elle est bonne fille... i ^ i 

M. A. ' w 

** M. G. A. . 
w L. M. G* (A.,^euxlème plan.)* 
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„ . „ MATHibDE) à MU» i 

Je vous demanderai seulement la permission de conserver 
cette lettre, .q^ue vous y* aviez oubliée.^, et que monsieur le 
comte tient à ravoir*. , •« 

AHHAXPE, à f art* i , . ..i.il w .• 1 

Que fait-elle? . „, 

. Môj M , j'ai publié.** Mai* non.*, c'est Armande. 

MATH1LDE. 

Armande! 

hiv-i il 14. ' ■ '■ '"' > '-\ «î u » 

Comment... tu vends ce coffret, et tu oublies... 

ARMANDE, vivement. . « 

Tais-toi... 17 / 



MATHliDE, à dem> ( yeii, — Armande baisse les yeui. 

Air précédent. 

Armande !.. vou 8 !.. Et cVsU jotw, Ma^, ,., , „ 
Que je disais, te creur tout en émoi, 
Et les tourments, les secrets die mon âme... 
'•' 7 «AH! voû* aAezsurprïima bonne fol. 1 :? ' " 

ARMANDE. • " ! 

Moins de courroux, Madame, excusez-moi : 
Votre bonheur dépendait d'une femme. ' ' ' ' : 

Pour le détruire, hélag! dans son dépit, 
■ Qoè fallait-il?.. Relise* ceVéefU. ^< ...... , 

-idn mot... un seul.*» vous le savez, Madaitte? 
Eh bien! ce mot, elle ne Ta pas dit. 

fj»u> . \-»n,.'i . G A^ofi: • - " ' 1 *" ' x * 

Mais que veut dire... (Mathilde donne le bUlet a Carton, qui TA re-' 
garde avec inquiétude; elle remonte f Gast on, aprèa atoir jeté un coup d'œil 
sur la lettre, remonte auprès de si femme!) 1 

GERNOUlibET, i en dehors, /urieuz. 

Cré nom de nom !.. je ne lit trouve pas arôle!.. 

Llih " 

iCe-n'est l>as moi ferais Unié paWillè bôtise!..oiiblïêr «fie 
lettre!... «I f 

.,-u- ,:-ia r'it/.K 

SCÈNE XVIII. 
Les mêmes, GER^OUIlLET, plu^ SÂlfHT-ÂWWN **• : 

GERNOUILLET, entre, la ptftlché sous le bras***. 

.jOrtvimladjuge cette secoAtie potiche p*our trois cent soiiantè- 
qnmia û?*nes,±. jîy fourre par fewaréla màiif, ét YdUàee que 

j'y trouve... (usant un papier.).* Vient' ce soir, mon singe va à 
TOpéra... » lîii - 1 - ; 1 • >• •» l ."! -ar. 

* L. (A., deuxième plan.) M G x ; 
** L. A. 6er. M. Gas. ( ; , 

*** L. Ger. A. M. Gas. ,., „ , . ■ , 
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.'•H. SCÈNE XYII. 34 



.1 r* 



L1U, à part. i 

Aïe!., aïe!.. (Haut.) Bb bien ! qu'est-çç que ça prouve?.. 

. GERNOUILLET, tfartè. 

Minute, minute... (usant.) « Mais avant, assure-toi bien qu'il 
est dans sa stalle.., numéro i7.„ à gauche,»* signé ; Lili... » 

_ ... LILI , * part. . , , 

Pincée!.. , „ , 

GERNOtlLLET. 

Mais la stalle 17, c'est la mienne.., Mais*lorg le singe... 

C'est... Lili, tOUt est rompu... (lUaiaae tomber la potiche, qui se brise.) 

TOUS. * » *l 

Oh !.. t< • .► t •«.- - » .. \ • >»fi 

SAINT-AUBIN, entrant, un riche éventait à la main, à Mathilde. 

Madame veut-elle me permettre de lui offrir*... 

GASTON, prenant le Hbras de Mathilde, sérieusement. 

Vous vous méprenez, Monsieur ... On n'offre point un éven- 
tail à madame la comtesse de Rouyré... ma femme... 

lili et Saint- aubin. 

Sa femme***!.. 

GASTON. 

Partons, Mathilde... 

GERNOUILLET. 

Tu t'en vas, ma nièce 

MATHILDE. 

Je vous fais mes adieux, mon oncle... demain, nous repartons 
pour l'Italie ... 

GERNOUILLET.* 

L'Italie?., c'est une idée... j'irai vous rejoindre. (Mathilde et Gas- 
ton tortent.) 

LILI, prenant l'éventail que tient Saint-Aubin. 

Donnez... j'accepte... 

JOSÉPHINE, entrant. 

Madame, on va vendre dans la chambre à coucher, (ils sont tous 

remontés, excepté Gernouillci.) 

TOUS» 

Ah! la chambre à coucher, allons-y !.. 

GERNOUILLET. 

On m'a surtout recommandé un certain vase... étrusque!.* 
je crois qu'il y aura dt» la-concurrence. 

- 

i ENSEMBLE. 

Air de la Favorite. 

Vite, courons à la vente, 

Et si quelque objet nous tente, 

*L. Ger. A. St-A. M. Gas. 
** L.A. Ger. St-A. Gas. M. 
*** St-A. L. A. Ger. Gas. M. 



Digitized by Google 



,32' VENTE D'UN R1CWB MOBILIER. 

Sans que le prix épouvante, 

Achetons], , \ ihi J\( <„ m) ..'-*h. .Ni/ 



Achetons], \'(hiïi<« 
Enchérissons!) ET* 



il .: " GERNOUILLET, au fubtie) ... Ij iiH . 

Air : Tendres échos errants dans ces vliU&tis. i ^ 

Ces dames out un tic particulier... 
Est-ce un secret?., pour ma part je l'ignore.. . 
Vous les voyez vendre leur mobilier 
' Qu'elles achèt'ni et revendent encore.' * 
• D'où je conclus : qu'au lieu d'adorateurs> ' • ' 

Il leur faudrait des commissair's-priseurs; 
Soyez, Messieurs, leurs commissair's-priseurs, du 
Adjugez-nous quelques bravos flatteurs.. 

TOUS. . Ul > ut l 

Soyez, Messieurs, leurs commissair's etc. 

-i • I ii . h K* y' » » »H| t i ; • . fil/ 



>|lttltt ? ] tt '{ 

. i...' . -f uT- 



FIN. <>/ i 

. .... 11»" 

• ■ 

..'•••>• '. •' ». . V 

1 ' • ' .. 



■'»•.«« . ^M.v.ii; ' i, .' M/ 



M,2. <T inyent; 
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